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N e w - Y o r k , 10 février. 
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Marché indécis . 

Dépêchas Je MM. SehlaKdenhauffen et C* 
représentés à Etatubaix par M. Bulteau Dès-
bonnets : 

Havre , 10 février. 
Colons : Ventes 300 b . Apparences 

émîmes, mais assez forte s. Affaires faites 
non cotées . Fee l ing meil leur. 

Liverpool , 10 février. 
Cotons :Vente s 10 ,000 b . 

New-York, 10 lévrier. 

Cotons : 13 . 
Recettes de ei uq jours 78 ,000 b . 

•pèches affichée* à la Bourse de Roubaix. 

Liverpool , 10 février. 
Cotons : Ventes 10 ,000 b. Calmes 

d i sponib les . Livrables. Baisse 1/16. 
Havre, 10 février. 

Millier pet i ts co tons . Faci les . Autres 
s o u t e n u s . « 

New-York, 10 février. 
Marché inchangé . 
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ÉLECTIONS LÉwISfaVHVES 
«Isa « O f é v r i e r «•»»« 

IffSeCIRCONSCRIPTION DE I.'ARRONDISSEMENT 
DE LILLE. 

ROUBAIX-EST, BOUBA1X-OUEST 

f Candidat const i tut ionnel indépendant 

Constantin DESCAT 
Député sortant, Maire de Rovbaix, 

membre du Conseil général du 
Nord, Manufacturier. 

Aux électeurs de la troisièmccircons-

I cription. 

Messieurs et chers conc i toyens . 

offert la candidature à la Chambre d e s 

| députés ,pour la circonscription de R o u - , 
b a i x . Malgré tout le désir que j 'avais 

\ de m e tenir é lo igné de la pol i t ique, j e 
; n e crois pas pouvoir , dans les c i r c o n s -
I l a n c e s p r é t e s t » , m e soustraire au d e -
I voir que l'on m' impose , et v o u s refuser 

ce n o u v e a u témoignage du d é v o u e m e n t 
abso lu que je n'ai cessé de met tre à v o ­
tre serv ice . J'accepte donc ce l te candida­
ture . 

Mais , avant de m e confier un tel m a n ­
dat , v o u s avez le droit de savoir , et j 'ai 
l e devoir d e v o u s dire quel u s a g e j ' e n 
v e u x faire. 

Ma conduite pol i t ique sera, dans l ' a ­
ven ir , ce qu'e l le a été pendant les cin.{ 
a n n é e s que j'ai passées à l ' A s s e m b l é e 
nat ionale . 

Aj/sMit toujours-oonservé itét p le ine 
indépendance , j 'ai vo té la Const i tut ion 
républ ica ine du 2 b février. 

Cette const i tut ion est d e v e n u e la loi 
du p a y s , e t tous n o u s lui d e v o n s l 'obé i s ­
sance . J 'entends en poursuivre l ' app l i ­
cat ion, l o y a l e m e n t et sans a r r i è r e - p e n ­
s é e . Mon concours es t donc acquis a u 
maréchal de Mac-Mahon, Prés ident de 
la Républ ique . Je l'ai toujours s o u l e n u 
de m e s v o t e s e t je maintiendrai s e s p o u ­
v o i r s , car j e su i s de c e u x qui , c o m m e 
lu i , placent « la défense de l'ordre so­
cial, le respect des lois, le dévouement 
à la patrie, au dessus des souvenirs, 
des aspirations et des engagements 
de parti. » J'ai donc le droit d é c o m p t e r 
sur l 'appui de tous les h o m m e s m o d é ­
rés , s a n s acception d'opinions . 

Je continuerai à défend re a v e c é n e r ­
g ie l e s trois grands principes sur l e s ­
q u e l s repose notre soc iété : la Re l ig ion , 
la FamHle et la Propriété. F idè le à. 
m o n passé , je n e cesserai de travai l ler 
au d é v e l o p p e m e n t de l ' instrucl ion p o ­
pulaire , conva incu de servir ainsi la 
cause de cette sage démocrat ie qui 
attend tout de l'ordre et du travai l . 

Depui s m o n entrée dans la v i e p u b l i ­
q u e , dans nos Consei ls c o m m u n a u x et 
dépar tementaux , à l 'Assemblée n a t i o ­
na l e , j e n'ai c e s sé de m e préoccuper 
des ques t ions é c o n o m i q u e s i n t i m e m e n t 
l i ées à l 'avenir de n o s Industr ies , de 
l 'Agriculture et du Commerce . D ' a c ­
cord a v e c v o u s , j ' e n poursuivrai la 
so lut ion dans u n s e n s conforme à v o s 
intérêts . 

J'ai toujours repoussé , et j e m'effor­
cerai d e faire disparaître certains i m ­
pôts qui pèsent , presque u n i q u e m e n t , 
sur les populat ions ouvrières de n o s 
départements du Nord , tels que l e s 
t a x e s sur le café, la chicorée , l e sucre , 
e t c . . e t c . . 

Electeurs ! 
R é s o l u m e n t d é v o u é à la pol i t ique 

conservatr ice et l ibérale du maréchal 
de Mac-Mahon, je v e u x travailler a v e c 
lu i , à toutes l e s réformes ut i l e s et vra i ­
m e n t progressvves qui p e u v e n t aider a u 
r e l è v e m e n t de la Patrie . 

Je repousse sans hés i tat ion l e s t e n ­
dances révolut ionnaires dont le t r i o m ­

phe offrirait un prétexte trop facile à la 
ha ine et a u x convo i t i se s de l 'étranger. 

Si ce programme es t le vô tre , si 
v o u s croyez qu'il peut , m i e u x que tout 

JUilco, n o — d e u n r i l'ordre e t la p r o s p é ­
rité à l ' intérieur, la paix au dehors , et 
assurer ainsi la sécurité d e votre travail 
et l 'avenir de v o s enfants , » o u s m ' a p ­
puierez de v o s suffrages, car v o u s v o u s 
souv iendrez que je n e v o u s ai j amai s 
t rompés . 

C D K S f A T , 
député sortant, maire de Roubaix, 

Membre du Conseil général, 
manufacturier. 

Bulletin du jour 
N o u s avons sous l e s y e u x le texte of­

ficiel du discours de la reine d'Angle­
terre. Ce document , dont nous avons re­
produit une analyse très-suffisante au 
point de vue des déclarations d'un ordre 
général , n'apprend rien de neuf sur la 
s i tuation polit ique de l'Europe. Il se 
borne à dire que les relations du g o u ­
vernement britannique « avec toutes l e s 
puissances étrangères cont inuent a être 
d'un caractère cordial » et que la reine 
a considéré c o m m e son devoir de n e pas 
se tenir à l'écart des efforts qui sont 
faits en ce moment par des g o u v e r n e ­
m e n t s all iés et amis pour amener la pa­
cification des districts sou levés . « Je m e 
su is , en conséquence , — ajoute S. M. : 
tout en respectant l ' indépendance de la 
Porte , joint à eux pour représenter au 
sultan la nécess i té d'adopter des m e s u r e s 
de îéforme administrative, de nature à 
écarter toute cause légit ime de m é c o n ­
tentement de la part de ses sujets c h r é ­
t iens . » 

Les paroles royales confirment s im­
plement les informations déjà rendues 
publ iques . 

Quaijt à l'affaire du canal de Snez , 
voic i textue l lement les paroles de la 
reine : « J'ai consent i à acheter, s o u s 
la réserve de votre sanct ion , les *ct ions 
qui appartenaient au Khédive d'Egypte 
dans la propriété du canal de Suez , et 
j'ai la confiance que v o u s m e m e t t n z 
en état de compléter une . transaction 
dans laquelle les intérêts publ ics sont 
profondément engagés . » 

On mande officiellement de Constan-
tinople que parmi les réformes inscrites , 
dans le récent firnian impérial , se trouve 
cel le de la parfaite égalité des sujets 
musu lmans et nou musu lmans de l'Em 
pire pour la possess ion des terres (pro­
priétés de l'Etat ou des Vakoufs) vendues 
par adjudication o u p a ç v o i e de transfert, 
lorsqu'elles appartiennent à des parti­
cul iers . 

Le ministère danois s 'est , au sein du 
Folkething. déclaré contraire à la propo­
sition de la majorité relative à l ' iutrc-
ducl ion de l'impôt sur le r e v e n u . c o m m e 
condition de la votation des cédits d e ­
mandés pour les dépenses à consacrer 
aux fortifications. Le cabinet a répr imé 
le désir qu'où laissât dormir la quest ion 
de l'impôt sur le revenu, jusqu'à ce que 
les ressources ordinaires d i -ponib ies 
soient devenues insuffisantes. Il a cons ­
taté que les recettes provenant de sources 
ordinaires sont actuel lement plus que 
suffisantes pour couvrir las dépenses e x ­
traordinaires proposées . 

On lit dans la Patrie : « Rense igne­
m e n t s pris à bonne source ,nous croyons 
pouvoir affirmer qu'un message prés i ­
dentiel inaugurera l'ouverture des deux 

nouvel les chambres . Ce point est arrêté 
en principe ; mais le cabinet; tout aux 
il'iUÉtlili' actuel les c e s 'occupera de la 

de c e document qu'après que 
Itats des scfWnTJTiWStii' 

n u s . » 

La même journal croit savoir qu'à la 
suite de pourparlers entamés à ce sujet 
par l'Angleterre, le cabinet de Versail les 
refuse absolument d'aliéner à prix d'ar­
gent les établissement.- français de la 
cote d'Or. Pour arrivera un résultat, le 
gouvernement britannique devra donc 
reprendre le projet primitif, e 'est -à-dire 
l'échange de nos comptoirs contre la 
colonie anglaise de la Gambie. 

M. Gambetta poursuit une tentat ive 
impossible; il cherche à la fois à ne pas 
« couper sa queue » e t cependant à 
amadouer e t a enguirlander le centre 
gauche . Il veut à la fois être v io lent 
pour ne pas être désavoué par le Rappel 
et être modéré pour cont inuer à tenir 
enâajsse le Journal des Débats- C'est 
u n s fa i i sc sur la corde raide qui , à m e -
sujHfcu'il avance , devient de plus en, 
plaat difficile, et qui finies) lût ou tard 
pafr.une chute terrible et ridicule. L'au­
tre jour, à Lille, par exemple , il a fait 
l 'éloge du Sénat pour plaire aux m o d é ­
ré» et a« ére irté » le cathol ic isme pour 
ecsjrtenter les v iolents . Qu'en est-il r é ­
su l té? San» doute il a les applaudisse ­
ments enthous iastes de l'Opinion na­
tionale, du Temps et du XJX° Siècle , 
journaux qui exal tent pour peu qu'on 
leur fasse « manger du prêtre » Mais 

"il l ise deux feuilles représentant les 
ix ailes ex trêmes de la majorité répu-

iine qu'il prétend const i tuer : l e 
>l d'un côté , YEcho universel d e 

l'antre. 

Le Rappel proteste 1res vivement, 
opattre l'éloge fait par M. Gambetta du 
mode et du résultat de l'éleoliou s é n a ­
toriale. Il oppose à l'orateur les vraies 
traditions démocrat iques du suffrage 
universel direct et il constate que si le 
Sénat n'est pas , à cause des 75 i n a m o ­
vibles , aussi mauvais pour les républ i ­
cains que c e u x - c i pouvaient le crain­
dre, il est loin cependant d'être s a t i s ­
faisant. Le langage du Rappel, malgré 
les ménagements de forme qu'il garde 
encore, est très-sévère et très-net dans 
!e Coud, et il est d'autant plus à remar-
quéTTjUe JalUâfS jH!-qil'lcir"C*T>yoiimous, 
ce journal ne s'était mis dirt c lament en 
contradiction avec M. Gambetta. Pa­
rions que celui ci a c c e p t e i a h u m b l e m e u t 
et prudemment l 'avert issement , et que 
prochainement il s'arrangera, d a n s q u e l -
que harangue électorale, a B. l l ev i l l eou 
ailleurs, pour donner une plus complè te 
satfctactiou à sa « queue «. 

l/Echo universel, qui réprésente les 
républicains const i tut ionnels nouvel le ­
ment convert is , reproche au contraire à 
M. Gambetta • sa charge à fond de train 
» contre le clergé cathol ique ». Cela le 
surprend, dit-il, de la part « d'un h o m -
» me qui trouve le Sénat actuel bien 
» composé , et qui sait qu il y a dans ce 
» Sénat une majorité tout à fait c o n -
» traire à de telles idées et de tels s e n -
» t iment- ». L E c h o proleste aussi con­
tre les attaques dirigées au sujet de la 
loi de l 'enseignement . Il rappelle que 
cette loi a é té soutenue « par un r é p u -
» blicain et un libéral dont p r.-onue ne 
» pourrait contester la s incérité , i 'hono-
» lable M. Laboulaye ». 

Enfin YEcho conclut en ces termes : « A 
» quel sent iment cédait ainsi le chef de 

» l 'extrême g a u c h e ? Eprouvait-i l le be-
» soin de consoler les ultra-radicaux de 
» la leçon de modération qui venait de 
•» leur donner? Obéissait-il à un senti-

" * metrt' "sincère et"i»p©t)t«i»é-t Dans le 
» premier cas , c'est une incontestable 
» faiblesse; dans le second cas . c'est un 
» singulier manque de c laivoyance.Com-
» mrnt un h o m m e qui donne souvent 

J> des marques si incontestable d'un vé-
» ritable sens politique ne voit-;! pas 
» qu'en posant la question électorale sur 
» leterraindel'enseignementsupérieur: 
» il court au-devant d'une défaite, ira--
» vaille à diviser les l ibéraux et sème 
» les germes d'un désaccord entre le-
» deux Chambres pour le cas , peu pro-
» bable, où le suffrage universel s 'asso-
» cierait à s e s craintes chimériques et 
» à s e s réclamations p a s s i o n n é e s ? » 

On le voit , la comédie , l ' imbroglio 
po l i t ique que jo u e M. Gambetta depui-
d e u x ans approche d'un dénouement , et 
d'un dénouement qui n'iipporlera à ce 
Tartufe de la démagogie , c o m m e à celui 
de Molière, que confusion et déshon­
neur. N o u s ne pouvons encore raison­
n e r sur la majorité de !a Chambre des 
députés . Mais dans le Sénat lesjournaux 
radicaux instransigeants et l es constitu­
t ionnels modérés , avaient cé lébré l'avè 
nement d'une majorité de gauche . Eh 
b ien , cette majorité n'existe pas . Sur 
beaucoup de quest ions , elle serait sépa 
rée; mais on peut dès aujourd'hui indi 
quer la quest ion où elle se dissoudra 
sûrement dans les mains de reux qu> 
voudraient s'appuyer sur elle : c'est la 
quest ion de liberté rel ig ieuse . Le pro ­
gramme de fanatisme anti-chrétien et 
d'oppression brutale proclamé par M. 
Gambetta sera repoussé par ces m o d é ­
rés du,centre gauche qui, jusqu' ic i , s'é­
taient trop souvent laissé duper et en 
traîner par le chef des radicaux sur !e 
terrain polit ique Peut ê t r e s e r a - c e m ê m e 
pour eux le point d'arrêt salutaire qu. 
l es retiendra sur cet te pente fatale où 
jusqu'ici ils se laissaient glisser avec 
tant d' imprévoyance. Peut-être sera-ei 
le jet de lumière qui leur fera voir la 
profondeur de l'abîme où ils risquait nt 
d«' i ir précipiter et de précipiter avec 

,, ! L E T T R E D E p A R I S 

(Correspondance ' particulière du Journal - e 
Roubaioc*. 

Paris , 9 février 1876. 
Il était- ques t ion , depuis plusieur 

jours , du mécontentement produit dans 
l«s hautes sphères officielles par l'étrai g' 
attitude de M. Léou Renault , préfet d. 
po l i ce ; de ses al l iances avec les gauche-
et du désistement en sa faveur de M 
Valentin, élu sénateur par les radicaux 
du Rhône . Cette attitude d'un haut fonc­
tionnaire n'était plus tolérable et avaii 
amené des expl icat ions très -v ives entre 
M. Buffet et le préfet de police. Ce soir, 
on assure que M. Léon Renault est rem 
placé . 

Il y a longtemps déjà que M. Buffei 
aurait dû conformer la fermeté de se-
actes à l'énergie de s e s paro l e s . Il a u ­
rait exercé une influence beaucoup plu-
effieace sur le m o u v e m e u t électoral, s'il 
avait pris le parti de mettre plus d'unité 
dans le miuistère et de se débarrasse» 
de.- é léments dissolvants qui s'y trou 
vent . Les préfets et sous-préfets ne se 
montreraient pas sans confiance dans 
l'autorité et la durée de leurs chefs 
N o u s ne verrions pas les hommes et le> 
traditions du A septembre reprendr. 
leur empire, et le maréchal de M-ac-Ma 
hon réduit, en présence de la propa-

ALFRED REBOUX 
Propriétaire - Gérant 

I N S E R T I O N S : 
Annonces : la l igne. . 20 o . 
Réclames : » . . . 30 e . 
Faits d ivers: » . . . 30 o . 

On peut traiter à iortait pour les ahiamo 
inents d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Roubaix, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. QUARRR. libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. HA VAS , LAPTTTB 
BT C", 34. rua Nutre-Dame-des-Vicloirea, 
(place de la Bourse}; à Bruxelles, à 
l O m C l DR PrFI.ICtTB. 

gande la plus anarchique, à jouer l e rôle 
d'un général Trochu. 

C'est cette faiblesse du gouvernement 
par suite de l 'absence d'unité dans le 
ministère, qui encourage l'audace du 
c i toyen Gambetta et de ses compères . 

M. de "Bismark et l es calvinistes e t 
radicaux suisses doivent être satisfaits 
du discours prononcé par le c i toyen 
Gambetta à Lille : c'est la m ê m e haine 
-au vage contre le cathol ic isme,haine qui 
f lit de cet h o m m e , en Pi a a w . le chef 
d'un parti de l'étranger. Il s'est livré à 
ces déclamations v io lentes , afin de faire 
accepter par les radicaux la glorification 
du nouveau Sénat. Mais cette tact ique 
semble avoir médiocrement réussi , car 
le Rappel e t 1 Evénement protestent 
contre les théories émise s par le c i toyen 
Gambetta à Lille. L'Ordre dit spir i tuel­
lement que M. Gambetta est en train de 
devenir l'Odilon Barrot de la c o n s t i t u ­
tion fle 1876. 

Hier soir, la réunion électorale du 6* 
arrondissement où s produisait, le candi­
dature radicale de M. Denfert Rochereau, 
a été si tumultueuse que le commissaire 
de pol ice a été obligé de la dissoudre. 
En vérité, à quoi servent donc ces r é u ­
nions où les opinions sont faites à 
l'avance. • 

La candidature conservatrice de M. 
Danguin, ancien président du tribunal 
de commerce dans le 9" arrondissement 
compromet beaucoup la candidature de 
M. Thiers. 

P. S. — Les journaux de ce soir c o n ­
firment la retraite de M\ Lécn Re iault. 

OE SAINTCHÊRON. 

M o r t aie M . «le I . a u r r n t i e 
L'Union annonce en ces termes la 

grande perte que vient de faire la presse 
française : 

Un coup hélas ! trop prévu, mais contre le­
quel nous nous raidissions dans une opiniâtre 
espérance, vient de nous plonger dans la dou­
leur et dans le deuil. 

Celui qui fut notre maître, notre guide et 
noire ami. car il unissait à l'autorité du chef 
toutes les tendresses d'un cœur paternel, celui 
qui était notre, force et. notre, appui. M. I^au-
rentie vient de succomber au «aal.qui accablait 
son corps sans pouvoir dompter la vigueur de 
son âme. 

Il est mort, comme il avait vécu, avec la 
noblesse du chrétien et d t royaliste, entouré 
des plus augustes hommages dont sa fidélité 
^'honorait, mais dont sa modestie restait sur­
prise. 

A cinq heures du matin, éprouvé par une 
longue et cruelle agonie qui fut le dernier 
creuset où s'est épurée sa grande âme, il a 
quitté cette terre, après quatre-vingt-trois ans 
d'une vie dont la plus'laree part a été consa-
eréc au service de Dieu et de l'Eglise, de la 
France et du Roi. 

Sa ferme intelîiprence a délié usqu'à la fin 
la maladie qui l'oppressait. A la dernière 
heure, alors que, environné de ses enfants, il 
leur annonçait avec une calme résignation que 
la mort approchait, sa main défaillante a 
tracé encore sur sa poitrine le signe de la 
rédemption. C'était le chrétien qui revêtait 
son armure pour livrer le ' suprême combat 
dont le prix est décerné par Dieu, et le 
signe de la Croix a été le signal de sa déli­
vrance. 

Une telle perte nous enlève la force d'ex­
primer la douleur qui nous accable. C'est 
pour nous l'heure de la tristesse et du recueil­
lement. 

Mais au pied du lit où repose noire illustre 
et vénéré maître, en même temps que. la prière 
({ni s'élevait de notre cœur vers Dieir. un ser­
ment s'échappait de nos lèvres, celui de mar­
cher avec une 'ndomptable résolution dans 
la voie qui nous a été ouverte par le grand 
chrétien et l'intrépide royaliste dont les 
exemples sont le patrimoine de. sa famille 
politique. 

Le drapeau qu'il a tenu sur la brèche, sans 
jamais faiblir, nous le recevons comme l'hé­
ritage doublement précieux d'une fidélité sans 
tache et d'une mémoire vénérée : il était déjà 
pour nous l'emblème de l'honneur, il sera de 
plus l'objet d'un culte intime et pieux. 
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Le Trésor de l'Abbaye 
ut suite'* PÂTIRA.) 

R A O U L D E N A V E R Y 
IV 

L ' E N F A N T - B L E U . 

(SUITE) . 

Enfin la s i lhouette d'un calvaire s e 
dressa sur la route , Pâtira serra la 
bride de Rustaud qui ralentit son a i -
tare, et dès qu'il n e se trouva p l u s 
? u ' à v i n g t pas de la croix de granit , 

adolescent dit k H e r v é e n le replaçant 
sur le cou du cheva l : 

— Cramponne- to i à la crinière, t a n ­
d i s que je mettrai pied à terre, c'est 
i c i q u e n o u s d e s c e n d o n s . 

L'enfant souri t , p longea s e s pet i tes 
m a i n s »dans 1rs crins noirs de R u s -

r r o u t e . 
U n e minute api e s , la bride de R u s ­

taud passée dans son bras et l 'Et . laut-
B l e u marchant à s e s cô té s , Pâtira s e 
dirigea vers le calvaire . 

U n e m a s s e sombre était c o u c h é e au 
travers de la première marche . 

E n s'approchant d a v a n t a g e , Pâtira 

d i s t ingua Je.-; sabots u s é s dans l esqnuls 
flotlaien' des p ieds endurc is par la fa ­
t igue , u n e culot le mate la s sée de p ièces 
de couleurs d i v e r s e s , u n e v e s t e dont 
les b o u t o n s manquaient e t que r e t e ­
naient sur la poitrine d e s bout s de fi­
ce l le ; à travers u n e déchirure apparais ­
saient sur la peau brune u n scapulaire 
et des médai l l es de cu ivre ; u n chapeau 
de paille couvrait le v i sage du dormeur , 
dont l e s l o n g s c h e v e u x b lancs roulaient 
sur le degré d^ pierre. 

Pâlira toucha l 'épaule du viej l lard. 
— Kadou, di t - i l , m o n v i e u x Kadou , 

s i tu restes à cette place jusqu'à ce 
so ir , r ends -moi le serv ice de garder 
m o n c h e v a l , je le reprendrai au retour 
d'un pèler inage que je dois faire, et e n 
é c h a n g e de ta compla i sance je te d o n ­
nerai une pièce de douze sous . 

Le dormeur s'était s e c o u é , puis r e ­
dres sé . 

Il tourna son v i - o g e sans regard du 
côté de l 'adolescent . 

— J'accepterais de loi un morceau 
d e pain, Pâtira, car de tout le jour je 
n'ai rien m; .ngé; p< ur ce qui e.-t d un 
salaire, je e refuse, lu m'as trop s o u ­
vent obl igé pour que je veui l le prendre 
ton arjzent. ' 

Paîtra lia la bride de Rustaud à Tar­
in e v. i - in ei aji u'a : 

— Je \ ie i .drai le che i cher dans trois 
heures . 

— Tu n'es pas seul"? d e m a n d a l ' a ­
v e u g l e . 

— N o n . répondit Pâtira, l 'Enfant -
B l e u m'accompagne . 

— J'aurais v o u l u l e vo ir , m u r m u r a 
Kadou , oui , vra iment , j 'aurais v o u l u le 
v o i r . . . On parle s o u v e n t de lui dans 
l e s v e i l l é e s des fermes o ù l'on m ' a c ­
corde le souper et la c o u c h é e , et p lus 
d'un p a y s a n affirme qu'il prie de m e i l ­
leur c œ u r quand le chérubin a serv i la 

, m e s s e des pères de l ' abbaye . 
Pâtira poussa d o u c e m e n t H e r v é du 

côté de l ' aveug le . 
— Cher p a u v r e , lui dit l 'enfant , 

v o u l e z - v o u s que je prie le père abbé 
de v o u s garder à d îner . tous les j o u r s ? 

Le v i s a g e de Kadou expr ima u u e e x ­
t rême surprise , s e s l èvres s 'agi tèrent 
sans qu'il prononçât de paroles , s e s 
m a i n s s 'étendirent e n avant et s e s 
doigts maigres effleuraient la c h e v e l u r e 
b londe de l'enfant. 

— Cette v o i x , murmura- t - i l enf in , 
j e l'ai e n t e n d u déjà, dans le pas . -é . . . j e 
la r e c o n n a i s . . . c e l l e - c i e s t p l u s j e u n e 
e t m o i n s douloureuse , mais s û r e m e n t , 
sur les marchesde ce m ê m e ca lva ire .ee 
t imbre si d o u x a r e m u é m o n v i e u x 
c œ u r . . . L a v o i x élait ce l le d 'une f e m m e , 
d'une f e m m e très- jeune e t fort triste ! 
U n e larme jai l l i ssait de s e s y e u x quaud 
u n mot tombai t de s e s l è v r e s . . . E l l e 

i avai t fa im, la c h è r e créature , e l le était 

t o m b é e à demi morte sur l e s degrés d e 
ce ca lva ire , et s e s pet i tes m a i n s fines 
et b l a n c h e s se tendirent pour accepter 
le morceau de pain b i s de Kadou 1'-
v e u g l c . D e quoi m e parla i t -e l le donc? 
E n vér i t é , quoique cela soit déjà loin 
dans m a mémoire,- j e m e le rappel le , 
cette v o j a g e u s e défarllanle m' interro­
geait sur le sort du marquis T a n g u y de 
C o ë t q u e n . . . et l 'Enfant-Bleu a sa v o i x , 
s a v o i x qui résonne toujours à m o n 

i orei l le . 
i Pâtira passa v i v e m e n t la main sur 
\ s e s yatbx, puis s 'adressant à Hervé : 

— Baise la main de ce pauvre h o m ­
m e . Irri d i t - i l , car jadis il fit l ' aumône 
à ta r.jï'i . . 

A v e c une g tâce et u n e émot ion t o u ­
c h a n t e s , Hervé prit la main de l ' a v e u ­
g le et la porta à s e s l è v r e s , p u i s , de 
cet te m ê m e vo ix d'argent qui remuait 
si fort le c œ u r du v ie i l lard, il ajouta : 

— Dieu v o u s b é n i s s e , cher pauvre , 
oui , Dieu v o u s b é n i s s e ! 

j Kadou se l e v a t o u l tremblant . 
— Pâtira, que signifie ? . . . 
— S i l ence , fit l 'adolescent , c'est e n ­

core le secret du Se igneur . 
E t , prenant la petite main de l ' e n -

' faut, il l 'entraîna loin du calvaire . 
— Où a l l o u s - n o u s ? demanda H e r v é . 
— A u manoir de Coëtquen , répondit 

l 'ancien sa l t i mbanque , qui entraîna 
J r a p i d e m e n t H e r v é . 

A u détour du c h e m i n , l e s hautes 
tours du manoir apparurent a u - d e s s u s 
de la double ce inture b leue que lu i 
formait l 'é tang. Ce n e fut pas s a n s u n 
b a t t e m e n t - d e c œ u r terrible que Pâlira 
se trouva e n face d u château , que la 
mort et la douleur s embla i en t couvrir 
d'un double deui l . Sans qu'il fût p o s ­
s ible de définir pourquoi , l 'aspect d e l à 
demeure des Coëtquen n'était p l u s l e 
m ê m e ; l es murai l les paraissaient p l u s 
s o m b r e s , l'eau plus froide, le p o n t - l e v i s 
d'un accès m o i n s facile. 

Le château reprenait son air de for­
teresse batai l leuse ; on ne s'attendait 
p lus à e n voir sortir des g e n t i l s h o m m e s 
vêtus de so ie , ma i s d e s guerriers bardés 
de 1er, prêts à la défense et d i sposés 
pour l 'attaque. 

Le regard cherchait des ve i l l eurs sur 
la p late- forme et des cou leuvr ines dans 
l e s embrasures . On écoulai t si le bruit 
d e s armures et des trompet tes n e re ten-
tibsait point dans les grandes cours , et 
lorsque la c h a s s e d e s m e s s i e u r s d e 
Coëtquen passait , l es p a y s a n s se s i ­
gnaient c o m m e font dans certaines c o n ­
trées c e u x qui croient voir g l i sser dans 
l 'ombre des nui t s le fantôme d u Chas­
seur noir. 

Depuis les dramat iques é v é n e m e n t s 
dont il avai t é t é l e théâtre , Pâtira é v i ­
tait s o i g n e u s e m e n t de jouer près d u 
manoir maudit ; ce j o u r - l à , au contraire, 

il s'était promis de su ivre avec l 'Eufant -
Bleu l e s stat ions de la v i e et du martyre 
de l apauvre B lanche . Sans doute H e r v é 
n e comprendrait pas complè tement ta 
ré^itdans lequel Pâtira se trouvait obl igé 
de lais.-er de m y s t é r i e u s e s l a c u n e s , 
ma i s un jour , quand la vérité lui serait 
dévo i l ée , il se rappellerait le pèler inage 
pioux fait e n compagnie de l ' h u m b l e 
héros de cet te lamentable histe ire . 

A v a n t de parler à Hervé des douleurs 
, d e s a m è i e . Pâtira vou lu t lui montrer 
i l e s œ u v r e s créées par Blanche e t par 

T a n g u y . Il s 'achemina v e r s le v i l lage 
bâti par la marquise , afin de laisser 
d'abord dans l'esprit de son enfant l e s 
traces d'une vénérat ion touchante . 

L ' œ u v r e subs is ta i t e n dépit d'un 
j double trépas. Les m a i s o n s d e s pauvres 
; g e n s , bât ies d'après l e s plans de B l a n -
] c h e , après avoir perdu la crudité d e s 
j m u r s neuf s , s 'harmonisaient a v e c l e 

paysape; la m o u s s e couvrait le toit , l e 
' l ierre drapait les m u r s ; ls haie fleuris-
I sait au pr in temps , et à l 'automne s e m -
I blait couverte des gra ins d e corail d e 
! l 'aubépine et des baies d e ' ronce , d e s 
| fruits v iolàtres d e s prunel l iers , d e s 
j grappes de l ' ép ine -v ine t t e . Chaque a r ­

brisseau donnait s o n fruit aux o i s e a u x 
i du ciel après avoir offert sa fleur a u x 
j abe i l l e s . 

(A suivre) 
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